OBSERVATIONS 

Sur  la  nèceffité  de  la  réunion  des  hommnes  de  bonn& 
}oi  contre  les  mrrigans  , propofé  s à tous  les  Fran. 
pois,  par  Jerome  Pétion  , maire  de  Paris  • 
Maximilien  Robespierre  , aceufateur  public 
du  departement  de  Paris,  ^ 

Contre  la  liberté  je  vois  tout  conrpirêfi  ^ 
Mais  puilqu'il  eft  des  dieux,  j'ofe  encore  elperer. 

Nous  avons  vu  luire  les  jours  de  la  juftice  & de  la 
liber  ej  nous  avons  vu  le  plus  généreux  de  tous  les 
peuples  déployer  fa  majefté,  fa  force  & fa  vertu; 

aithrv"r“  fpeélaclesquf 

Int^s  hommes , les  repfo- 

Jntans  d une  grande  nation  , s'élevant  tout  à cLp 

de  la  nuit  des  préjugés  & du  néant  de  la  fervitude  à 
toute  la  hauteur  de  la  raifon  & de  la  philofophie 

fo£el^r  ° immojiteiles  Cac 

Itiquelles  repofent  l ordre  focial  & les  droîrc 

~«o„,  p„bli„à  I.  6coder.„i„„,.„;“lÆ 
du  genre  humain  contre  tous  Tes  tyrans,  & marquer 
pour  ainfi  dire 1 epoque  où  l’homme , fi  long-temps 
dégradé , devoir  commencer  une  nouvelle  exifte^L 
d.gne  de  fa  nature,  digne  de  l’Etre  éternelqui  1'^ 

Cl  ee  pour  la  yertu&pour  le  bonheur.  Déjà  nous  cro- 
yions voir  la  hberte,  hxée  dans  notre  heureufe  patrie 
etendre  rapiaement  Tes  paiiîbles  conquêtes  dans  lé 

excu  ables  de  nous  abandonner  à ces  douces  illu- 
fions,  car  files  prodiges  dont  nous  étions  les  témoins 
paroifloient  eton nans, c’étoit  une  efpece  de  prodîgl 
bien  plus  inconcevable  encore  , que  des  hommes 

pais bonheur  de  leur 
le  vendre  aux  tyrans  qu’ils  avoienc  vaincus.  ^ ^ 

itxx.NEWÉERMX  A 

UBRARY 


- ^7  y 


Tant  de  gloire  & de  prolpérité  s’ell-il  evaiiom  pour 
îouioiusî  Qu'eft  devenu  ce  généieux  enthcufialme 
de  la  liberté  qui  honora  les  premiers  jours  de  la  ré- 
volution ; qu’eft  devenue  cette  union  touchante  & 
civique  quifaifoit  des  François  un  peuple  ae  Itérés  , 
ce  refpeapourles  droits  des  hommes,  ce  laintamour 
de  l'égalité , cette  attitude  impolante  , cette  force 
invincible  de  la  nation  , cette  contenance  timide , 
& cette  foiblefle  prefque  ridicule  de  fes  ennemis 
Sc  de  fes  anciens  opprefl'eurs  ’ Qu'çft  devenu  ce 
fentiment  du  bien-être  que  ptoduüoit  la  naiflance 
de  la  liberté  , & l'efpoir  des  biens  plus  grands  qu  on 
en  attendoit  J Quels  eftéts  ont  rempli  ces  magni- 
fiques promefl'es  faites  à la  France  & à 1 humanité . 
combien  de  malheurs  ont  iuivi  une  première  faute . 

A peine  la  conftitutionétoit-elle  commencée,  qu  on 

fe  hâta  de  remettre  entre  les  mains  de  fes  ennemis 
naturels  une  puillance  énorme  avec  la  fortune  pu- 
blioue.  Etoit-ce  pour  faciliter  la  régénération  de 
nos  mœurs  & de  nos  idées  , qu'on  piaçoit,_au 
fem  du  nouvel  ordre  de  chofes  , cette  fource  im- 
inenfe  Sc  imaritfable  de  corruption  ? Que  diroit-on 
d'un  médecin  qui , pour  rendre  la  fanté  à des  nia- 
lades , les  foiceroit  à refpirer  un  air  infecte  par  des 
cadavres  ? Bientôt  on  vit  tous  les  hommes  qui 
avoient  des  lalens , des  vices  & de  l’influence , le 
lallier  autour  de  cette  puillance  corruptrice  , 6C 
s’efforcer  , à l’envi , de  l'accroître  fans  cefie  , PÇ’-’*' 
en  partager  les  dons  & les  avantages.  Pour  comble 
de  maux,  la  contagion  gagna  une  partie  des  man- 
dataires du  peuple,  d’autant . lus  dangereufe  qu  elle 
fe  cachoitfous  lemafque  dupatiiotiime,  & femblou 
combattre  la  liberté  avec  fes  propres  armes. 

La  cour  & lès  partifans  s’appliquèrent  iur-tout 
àfapper  les  premiers  fondemens  de  la  conftitution 
nouvelle,  en  égarant  l’opinion,  & en  dépravant 

l’efpiit  public  naiflant.  , , , , . v 

Dès  lescommencemens  de  larevolution,  on  avoir 
vu  fe  former  des  fociétés  anti-populaires  dontl  objet 
«toit  d’éluder  tous  les  principes  de  jufuce  qui  de- 


voient  en  être  labâfe,  de  fubftkueraupur /ciitîmcnc 
du  patriotifme,  au  langage  fincere  de  la  vertu  &de 
la  morale,  je  ne  fais  quel  faux  jargon,  je  ne  fais  quel 
fyftême  machiavélique  , mélange  monftrueux  des 
vices  de  l'ancien  gouvernement  «5c  des  inftiturions 
nouvelles  ; enfin,  de  réveiller  infènfiblement  toutes 
les  habitudes  , tous  les  préjugés  nés  de  Tcf- 
clavage , avant  que  le  temps  de  la  raifbn  eufl'ent 
pu  les  détruire.  A l’idée  de  liberté  on  oppofa  le  mot 
de  licence , on  décria  l’amour  de  l’humanité  , le  dé- 
voûment  magnanime  à la  caufe  des  peuples  par  ce- 
celui  d’exagération  , bientôt  l’égoïlrne  , la  foiblefTe, 
l’intrigue  furent  appelés  modération  , prudence  , 
amour  de  la  paix.  On  trouva  des  mots  injurieux  ou 
ridicules  pour  toutes  les  vertus  civiques,  pour  tous 
les  fendmens  généreux, 6c  des  dominations  hono- 
rables pour  tous  les  préjugés  6c  pour  tous  les  vices. 
Les  loix  éternelles  rappelées  par  la  déclaration  des 
droits  furent  pré^ntées  comme  une  vaine  théorie  , 
comme  des  abftradions  métaphyfiques  qui  ne  pou- 
voient  avoir  aucune  application  à l’organifaiion  des 
grandes  fociétés.  La  multitude  des  hommes  foibles, 
timides,  ignorans  , égoïhes  , adopta  avec  tranfport 
des  idées  qui  le  difpe n foie nt  des  lacrînces  ou  des 
vertus  que  fuppofè  le  régné  de  la  juilice  6c  de  la 
liberté  ; d’un  autre  côté , dès  que  les  ennemis  by-» 
pocrites  de  l’égalité  eurent  trouvé  le  moyen  de  dc- 
guiier  , fous  ce  dehors  fpécieux  , leur  corruption  6C 
leur  lâcheté  ; qu’ils  eurent  imaginé  le  fecret  de  pré- 
fènter  les  combats  de  la  probité  contre  la  perfidie  , 
comme  de  fimples  menaces  dans  les  opinions  po- 
litiques, comme  les  débats  naturels  des  partis  op- 
pofes,  ils  att  <querent  avec  plus  d’audace  les  pre- 
miers fondemens  da  la  liberté;  calculant  avec  com- 
plaifance  toutes  les  refiburces  que  leur  offioient  la 
légéreté,  l’ignorance  6c  la  corruption  des  hommes 3, 
fiers  du  nombre  de  l’influence  de  leurs  partifans,. 
il  n’efl:  point  d’attentat  contre  les  droits  du  peuple 
qu’ils  n’aient  entrepris  de  juftifierpar  le  prétexte* 
çiême  de  l’intérêt  public.  Falloit-il  accorder  à keouji 
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quelque  prérogative  nouvelîe&  cîangereu^?quîcon- 
que  ofoic  la  lui  contefler  vouloir  énerver  la  force  du 
gouvernement^;  anéantir  f autorité  des  loix.Vouloit- 
on  tramer  impunément  quelque  com.plot  contre  le 
bien  public,  & tourner  contre  les  citoyens  f auto- 
rité dont  on  avoit  été  invefti  par  eux  ? en  invoquoit 
la  confiance  ôc  le  relpeéè  dus  aux  autorités  conftî- 
tuées.  Vouloit-on  repoulTer  une  loi  nécelTaîre  y 
puifee  dans  les  premiers  principes  de  la  conllitutiom 
nouvelle?  on  crioîc  à Fexagération,  à ^extravagance, 
âTanarchie,  Vouloit-on  arracher  à faflémblée  na- 
tionale une  loi  fanguinaire  qui  devoir  bientôt, 
anéantir  la  liberté  civile,  & préparer  aux  ennemis 
du  peuple  les  moyens  de  renouveller  fans  cédé  des 
feenes  de  carnage  ? on  invoquoit  Hintéra  meme 
de  la  révolution , on  montroit  la  fociéré  prête  à le 
d’floudre.  Falloit-îl  dérobera  la  vengeance  des  loîx 
les  anciens  oppredeurs de  la  nation  ou  desmîniftres 
conipirateurs  accules  par  la  France  enciere  ? les 
preuves  n etoienr  jamais  claires , les  dénonciations 
létoient  toujours  aumoî  s téméraires.  Mais  falioit-îl 
emprifonner  ou  égorger  les  citoyens  dont  le  patrîo- 
tifrne  Fénergie  effrayoîent  les  tyrans  ! le  rap- 
port d’un.mjnidre  fuffifbit , le  témoignage  de  leurs 
ennemis  étoir  une  démonflratîon  fans  réplique, 
balloit-il  conlerver  à la  tête  des  armées  des  courrî- 
lans  militaires,  un  corps  d'officiers  conjuré  contre 
la  révolution  ? le  fai  ut  public  Sc  Fîntérêt  de  la  diP 
cîpline  parloient  hautement  en  leur  faveur.  Mais 
s'agidoit-il  de  conjédier  arbitrairement  &:  avec  In- 
famie les  foldats  de  Farmée  les  plus  nécedaires  au 
îTialntien  dé  la  conftîtutîon  par  leur  civiime  Sc  par 
leurs  lumderes  ? S'agidbit-il  des  profcriptioms  exer- 
cées en  détail  contre  les  individus,  en  général  con- 
tre les  corps  les  pins  eflimables  ? alors  Ü n'éroit 
plus  permis  cFinvoquer  la  loi  , la  loi  même  étoit 
prefciue  açcufse  de  fedirion  ; un  général  ne  pouvoiç 
être  trop  actif , au  gré  de  la  cour  & de  les  com-*. 
plîces  , pour  inonder  nos  çîtés  du  fang  des  plus 

?^lés  dçftaicwa  de  h patrie*  te?  de  k 


liberté , les  bourreaux  du  peuple  iavoîenü  bien  ré^ 
damer  a-û(îi  les  maximes  les  plus  vagues  dé  la  4:Ki-i 
iorophie  5dde  l égalité  qu'ils  calpmnlüienr  , en  toute 
autre  occadon  , loriqu/iî  s'agifiToit  d'en  tirer  quel- 
que conféqucnce  faulfe  «Se  fatale  au  lalut  piublic» 
C'elt  airilï.qu'ijs  dernandoient  la  liberté  la  plus  in- 
défini ^desperlbniies  Ôc  du  comrnerce  pourfâverif^r 
à la  fois  l'exportation  de  nos  armes  ôc  de  notre  nu- 
méraire , les  émigrations  extraordinaires  ôc  les  raf- 
iembiem.ens  hoftiles  des  François  rebelles  j c'eÆ 
ainfi  que  nous  avons  vu  toiir  à tour  les  memes 
hommes  invoquer  la  déclaration  des  droits  pour 
fbuftraire  des  prêtres  confpirareurs  àdesmefures  de 
police  indifpenfables  , à la  néce(Tité'méme  du  fer- 
ment civique  , 8c  ravir  à la  majorité  du  peuple  Fran- 
çois les  droits  les  plus  fàcYés  de  l'homme  ôc  du 
citoyen  , livrer  la  foiblefTe  Sc  l'innocence  à deâ 
violences  arbitraires  5:  audefpctifine  de  l'arifFocratie 
militaire.  Que  disqe  ? n'avons-nous  pas  vu  ces  me-* 
mes  hommes  traiter  les  prêtres  eux-memes  avec  une 
dureté poufiée  jufqu^à  l'inflilte  , lorfqu'il  seil  agi  dé 
rendre  à la  nation  les  biens  qu'ils  détenoient , ( la 
ieule  de  toutes  les  opérations  utiles  qui  n'ait  pas 
déplu  à la  cour  ) 8c  leur  accorder  enfuitc  une  indul-* 
gence  excefîive  , lorfqu'ils  avoieiit  befbin  de  leur 
fureur  pour  troubler  l'état  ôc  renyerfer  la  liberté  ? 

Chaque  jour  l'influence  de  cette  faéfion  perfide 
croiffoit  avec  Tes  crimes.  Soutenue  par  toutes  les 
forces  du  gouvernement , par  la  coalition  de  tous 
les  ennemis  de  lu  caufè  publique  , elle  s'empara 
bientôt  de  prefque  toutes  les  trompettes  de  la  re*^ 
nommée,  pour  répandre  dans  tour  l'empire  les  er^ 
reuisÔc  les  impoftures  qui  la  fervoienc.  On  vit  les 
plus  corrompus  de  tous  les  hommes  imputer  auda-* 
cieulemênt  aux  amis  de  la  liberté  tous  les  maux  qui 
etoient  leurouvrage&Ieur  appliquer  tousles  nomsin- 
jurieuxqu  ilsmeritoienr;&  cerres,il  fautconvenirque 
1 exemple  de  plüUeurs  d'entre  eux  pouvoir  donner 
quelque  crédit  à leurs  calomnies  , rpeme  contre  les 
fideies  défenfeurs  de  la  caufe  publique.  Quand  oij 
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a vu  tant  d’întrigans  fuccéder  aux  intngans  qu  .Is 
avoîent  combattus  dans  l’odieux  emploi  de  trahir 
adroitementle  peuple,  lotfqne  de  prétendus  trÿuns 
du  peuple, qui  n’étoient  que  les  chefs  de  plulÆurs 
faâions  rivales  , fe  prelibient  autour  du  trône  . at- 
tendant le  moment  de  vendre  leur  influence  & leurs 

commetiausi  loifque  les  hommes  dont  on  pouvoi 

citer  la  hdélité  conftante  au  plus  facre  de  tous  les 
devoirs  , «oient  prelque  regardes  cornme  des  phé- 
nomènes , il  étoit  facile  fans  doute  'i^^tter  la  dé- 
fiance ; tant  de  corruption  Sc  de  baflefle  etoit 

même  pour  décourager  les  efpnts  foibles  & tunide  . 
Cependant  la  cour  , en  débauchant  chaque  ,our  les 
hommes  que  le  peuple  avoir  chargesde  fa  confiance, 
avanroît  rapidement  l’exécution  du  grand  projet 
quelle  avoir  formé  de  divifer  la  nation,  pour  rétablir 
fa  puilfance  , fous  des  formes  nouvelles  , lur  les 
ruines  de  la  liberté.  Ce  n’étoit  point  aflez  d -joir 
féparé  les  citoyens  du  meme  état  par  la  diftanc 
du  néant  à la  vie  politique  , de  lefclavage  a h 
lôuveraineté  ; ce  n’étoli  point  a'fez  d avoir  epui  ,. 
toutes  les  reflburces  du  machiavehlme  ,d  avoir  m^ul- 
tiplié  toutes  les  diftindions  inutiles  & tous  les  ho- 
chets de  la  vanité  militaire  , pour  elever  une  bar- 
rière entre  la  garde  nationale  & le  peuple  , _ pour 
faire  un  corps  particulier  de  ce  qui  ne  devoit  etre 
que  le  peuple  armé  pour  le  maintien  de  la  liberté 
& de  fes  lois  ! on  s’appliqua  chaque  jour  , avec  un 
nouveau  luccès  , à armer  le  peuple  contre  le  peuple 
même.  Lorfque  nous  fîmes  la  revolution  , ."«us 
étions  tous  unis  contre  la  nooleire  , le  cierge  & U 
cour  ; aujourd’hui  ces  caftes  privilégias  &tous  nos 
anciens  tyrans  s’efforcent  de  rallier  a leur  caule  la 
portion  du  peuple  la  plus  favorifee  par  la  fortune 
& par  les  avantages  que  la  conftitution  ne  peut  en- 
lever à perfonne.  Dès  les  premiers  jours  de  la  révo- 
lution , nos  perfides  ennemis  ontpouffe  la  mauvaile 
foi  au  point  de  vouloir  effrayer  les  citoyens  aifes 
de  toutes  les  claffes , par  le  fantôme  d 
telleaiew  Ghimérique  , tellement  ahlmde  pais» 


nous  , que  le  cerveau  même  le  plus  délirant  ne 
pouvoir  en  concevoir  Tidée.  Si  Inexpérience  & a. 
nature  même  des  choies  a repouffe  cette  ca  omnie 
îmbécille  , ils  ff  ont  pas  renoncé  çour  cela  au  projet 
de  füuleverrorgueil&  les  préjuges  des  riches  contre 
la  portion  laborieufe  de  la  fociété  à qui  1 on  a con- 
fervé  le  nom  de  peuple  j ils  n'ont  rien  oublie  pour 
la  préfenter  comme  une  multitude  iiiiolente  & me- 
prifable  , née  pour  fervir  & pour  ramper , redou- 
table aux  propriétés  6c  à la  tranquillité  des  autr^ 
citoyens.  Avilir  ainfi  la  portion  la  plus  nombreuie 
de  la  nation  , c'étoit  renverfer  les  baies  de  notre 
liberté  ^^qui  repole  fur  les  droits  de  l humanité  & 
Tur  les  principes  de  la  morale  \ cetoit  préparer^  e 
retour  des  abus  , de  l'ariftocratie  6c  de  la  tyrannie. 
Ceft  en  vain  qu  un  trop  grand  nombre  de  ceux 
qu-^on  appeloit  bourgeois,  ont  cru  , .ur 
des  nobles  6c  des  delpotes,  qu'ils  croient  delivres 
pour  toujours  de  la  nobleffe  6c  du  deipotîjme , dC 
qu'il  ne  leur  reftoit  plus  qu'à  jouir  des  avantages 
que  leur  préfènte  le  nouvel  ordre  de  choies , lans 
les  partager  avec  le  peuple. 

Eh  bien!  bourgeois,  nobles,  cierge , monarque^ 
vous  vous  trompez  tous  dans  vos  calculs. 

Si  ceux  qu'mon  appeloit  bourgeois  fèparent  leur 
caufe  de  celle  du  peuple  , s'ils  fouffrent  que  l on  re- 
plonge le  peuple  dans  la  milere,  dans  labje6l:ion, 
dans  le  néant,  la  liberté  ne  s'affermira  pas , la  cour 
6c  les  nobles,  fes  éternels  favoris  6c  fès  allies  fideles, 
reprendront  leur  empire , 5c  le  partageront  encore 
les  honneurs  6c  les  dépouilles  de  la  nation;  6c la 
bourgeoise  retombera  dans  l'état  d'humiliation  66 
d'opprelîio'n  où  ils  l'ont  Ci  long-temps  retenue.  O 
citoyens!  Ci  ce  n'eft  point  l'amour  de  la  juftice,  le 
généreux  enthouSalme  de  la  vertu , les  pallions  c^s 
grandes  âmes  qui  vous  intéreffent  à la  caufe  du 
peuple  6c  de  l'humanité, que  ce  foit  au  moins  l'amour- 
propre  6c  l'intérêt  perfonnel.  Si  vous  n'éprouvez 
pas  vous-mêmes  lebefbin  de  la  liberté,  h vous  etes 
iaftnfibles  à fes  charmes^  fongez  au  moins  àvotr^ 


porterîté,  à vos  enfàns.  Voulez-vous îes  condamne v 
à une  en  rnelle  fervitude  , à une  honteufè  nullité, pa- 
reille à celle  on  languirent  vos  encétres  , & ou  vous 
avez  vous-memes  gémi  ? Vouléz-vcus  qu'ils  foienc 
contraints  à courber  un  front  humilie  devant  les  fils 
des  patriciens  & des  courtifans  ? Aimez-vous  mieux 
qu'ils  (oient  les  fujers  d'un  homme,  les  protégés  des 
grands,  où  membre  du  fouverain  , qu'ils  pahlénÊ 
devenir  les  légiflateurs , les  fauveiirs  de  leurs  pays  ? 

Et  vous  qui  vous  appelez  nobles,  qui  vous  donnez 
tant  de  peines  pour  redevenir  elclaves  & tyrans 
quels  fl'uits  heureux  attendez-vous  de  vos  fun elles 
projets?  le  bonheur  des  autres  hommes  dérruii-il 
le  vôtre  ? l'égalité  vous  dégrade-t-elle  ; ne  pouvez- 
vous  connoitie  d’autre  nobleile  que  celle  qui  eft 
fo  dée  fur  l'avilidement  de  vos  ■ fembiables  ? En 
cchange  des  titres  ridicules  qu  elle  vous  ote,  la  révo- 
lutîcn  ne  vous  rend-elle  pas  la  dignité  d h *mme  ôC 
tous  les  droits  d’un  peuple  libre  ? ne  vous  lailïe- 
r-elle  pas  des  ichelTes  qui  vous  donnent  un  grand 
avantage  dans  la  carrière  meme  du  géîiie  & des 
vertus  civiques  qu'elle  ouvre  devant  vousîParce^que 
vous  vous  étescrusnobîe3,n'étes-vous  plus  hommes? 
r/étes  - vous  point  époux  & peres?  aimez-vous 
mieux  que  vos  femmes  donnent  le  jour  à des  cour- 
dlans  ou  à des  héros  de  la  liberté  ? aimez-vous  mieux 
que  vos  filles  foient  des  Cornélies  , des  Porcies, 
ou  des  Gabrielles  J des  Pompadour  ? Defiinez-voiis 
vos  fils  pour  l'antichambre  du  roi  ou  pour  le  fénat , 
pour  la  garde-rcbè  du  monarque  ou  pour  la  tri- 
bune de  la, patrie  & de  la  libe  té  ? rougiriez-vous  de 
votre  poftérité,  fi  elle  renfermoit  des  Brutus , des 
Timoléon,  des  Régulus  , des  Arhlîdes,  tous  grands 
hommes  qui  n'éroienc  ni  ducs , ni  barons , ni  fei- 
gneurs  haut-jufdcieis , êc  qui  n'aififterent  jamais 
au  lever  ni  au  coucher  d’aucun  roi  ? 

, Je  ne  vous  parle  pas  des  hafards  affreux  auxquels 
vous  expofè  vos  criminelles  entreprifes  bje  ne  vous 
peindiai  pas  le  réveil  d'un  peuple  audéfefpoir , ni  le 
jeu  de  tous  les  refforts  terribles  que  vous  remuez  avec 


tant  de  temerîte;  je  ne  vous  ferai  point  envîfàger  la 
difficulté  de  vous  accorder  entre  vous, fur  le  partage 
des  faveurs  de  la  cour  & des  dépouillés  de  la  nation; 
enfin  de  la  multitude  de  rivaux  dangereux  que 
vous  trouveriez  dans  tous  ces  intrigans  ambitieux 
que  la  révolution  a jetés  fur  la  fcène  comme  des: 
inleéi-es  venimeux  produits  par  les  orages:  c'ed  le 
premier  fentiment  de  la  nature  que  je  veux  réveiller 
en  vous  5 c'eft  fhonneur  dont  vous  parlez  tant  que 
j'invoque;  dites  quel  eft  le  parti  quil  vous  con- 
confeille. 

Et  vous,  monarque  des  Français,  vous  avez  un 
fils;  s'il  a reçu  quelques  dons  de  la  nature,  faites-en 
un  citoyen  iiluftre  Sc  vertueux , plutôt  qu’un  def. 
pote  malheureux&  abhorré.  Leplus  fatal  préientque 
vous  puifïiez  lui  tranfmet.re  , c'efl  celui  d'un  trop 
grand  pouvoir.  Que  font-ils  ces  monarques  abfblus 
qui  ont  occupés  le  trône  où  vous  étesaffis'Tyrans  des 
peuples  , efclaves  de  leurs  valets  pendant  leur  vie, 
à peine  en  efl-il  qui  aient  échapé  au  mépris  ou  à la 
haine  de  la  poftérité.  Qui  n'aimeroit  pas  mieux  reA 
fémbler  a Léonidas ,’  mourant  pour  fon  pays  , à 
Cléoméne  ou  à Agis,fe  dévouant  au  dépit  de  fbn 
auto  ité  royale  , pour  rétablir  la  liberté  & les  mœurs 
de  Sparte,  qu'à  Xerxès  & à Louis  XIV,  dans  tout 
l'éclat  de  leur  puiffance  abfblue  & de  leur  magnifi- 
cence afiatique  ? un  fimple  citoyen,  traité  comme  un. 
rebelle  par  les  miniftres  de  votre  aïeul,  l'immortel 
auteur  du  Contrat  Social,  vient  d'être  appelé,  par 
la  reconnoilTance  publique,  aux  honneurs  de  l'apo- 
théofe  ; on  a vu  la  patrie  difputer  à l’amitié  fà 
cendre  modefte  , pour  la  placer  dans  le  temple  des 
grands  hommes  ; Sc  il  n'y  a encore  que  la  voix 
vénale  de  la  flatterie  qui  ait  ofe  réclamer  le  même 
hommage  pour  deux  des  rois , vos  devanciers , que 
riiiftoire  a traités  avec  le  plus  d'indulgence.  L'opi- 
nion publique  leur  ferme,  d'un  bras  d'airain,  les 
portes  du  fanéluaire,  confacré  aux  bienfaiéleurs  de 
l'humamite;  elle  en  repoufl'e  tous  ces  rois  que  quel- 
ques bonnes  adions^  exagérées  par  l'aduiacion 


î5*ont  point  abfous  du  crime  ^’avoîr  retenu  îa  puîi^ 
iance  ibuveraine  ufurpee  furies  peuples,  6c tranfmis 
à leurs  delcendans  , comme  un  éternel  héritage , le 
pouvoir  d'avilir  6c  d'opprimer  Pelpece  humaine. 
O roi!  montrez-vous  digne  d'une  plus  glorieule 
deftinée  , ne  repoulihz  pas' les  plus  magnifiques  fa- 
veurs que  le  ciel  ait  accordées  à un  mortel  ! Vous 
pouvez  encore  vous  placer  au  rang  des  bienfaiteurs 
de  l'humanité  ; oui,  vous  le  pouvez,  malgré  toutes 
vos  erreurs.  En  faveur  de  ce  que  vous  ferez  pour 
la  liberté,  la  nation  confentira  à ne  les  imputer 
qu'aux  circonftances  où  vous  avez  eu  le  malheur  de 
naître;  elle  attachera  un  grand  prix  à robfervatioii 
fidele  de  vos  fublimes  devoirs;  éteignez  le  flambeau 
de  la  guerre  civile  6c  étrangère  , qu'on  allume  en 
votre  nom  ; étouffez-y  cette  horrible  conlpiidtioii 
dont  on  vous  rend  complice  6c  dont  on  vous  dé- 
claré le  chef.  L'univers  fait  qu'il  eft  en  votre  pou- 
voir d'épargner  à la  nation  la  néceflité  de  verfèr  le 
lang  humain  pour  difïiper  toutes  ces  ligues  impies, 
pour  confondre  toutes  ces  trames  facriléges  , dont 
votre  intérêt  eft  le  prétexte  ; l’univers  fait  que  nul 
obftacle , que  nulle  puilfance  ne  pourroit  refifter  au 
peuple  Français , fécondé  par  votre  fidélité  à exécu- 
ter Æs  loix.  Arrachez  votre  nom  à l'opprobre  dont 
on  veut  le  couvrir  ; arrachez-vous  vous-même  aux 
fuggeftioiis  coupables  des  perfides  dont  vous  etes 
le  jouet,  6c  dont  vous  pouvez  être  la  viefime  ; arrê- 
tez-vous fur  les  bords  de  l'abîme  où  ils  vous  entraî- 
nent ; réfugiez-vous  dans  le  fein  de  la  patrie  6c  de 
la  vertu.  Vous  , homme  femblable  aux  autres 
hommes , vous  , citoyen , pourriez-vous  croire  que 
vous  avez  reçu  un  lot  trop  modique  dans  le  par- 
tage des  biens  de  cette  grande  fbciété  où  vous  êtes 
individuellement  comme  un  eft  à vingt-cinq  mil- 
lions ? confidérez  non  ce  que  vous  fûtes,  mais  ce 
que  vous  devez  être , ou  plutôt  confiderez  ce  que 
la  révolution  a fait  pour  votre  bonheur.  Gardez- 
vous  de  regarder  comme  un  ade  de  révolte  l'aôte 
U volonté  générale  a qui  de  deipote  vous  a failt 


îoî;  confîdeW,  non  les  perlbnnages  quîont 
Hué  fur  le  cours  de  la  révolution  , mais  les  droits  du 
peuple  ôc  de  rhumanicé.  Ah  1 certes  ^ on  peut  vous 
excufêr  d'avoir  confondu  la  voix  du  peuple'  avec 
celle  d'une  fadion , quand  vous  avez  vu  la  plupart 
de  ceux  qui  avoient  d'abord  combattu  pour  fà  eau  fè, 
fe  vendre  impudemment  à vous  j quand  vous 
en  voyez  d'autres  qui  ont  l'air  de  le  (èrvir  encore  , 
marchander  avec  vous  les  relies  de  la  liberté.  Il  efl: 
difficile  de  croire  à la  vertu  des  hommes  dans  une 
fituation  où  l'on  ne  peut  appercevoir  que  des  fri- 
pons : mais  la  caufe  de  l'humanité  en  efl-elle  moins 
fainte  pour  être  défendue  &c  trahie  tour  à tour  par 
des  avocats  perfides?  Le  peuple  en  eft-il  moins  pur, 
moins  incorruptible  ? eft-il  moins  le  fouverain , 
parce  que  des  intrigans  le  trompent , & que  des 
mandataires  corrompus  le  vendent?  Ahl  il  n’eu 
efl:  que  plus  malheureux  Sl  plus  intérelfant.  Ce 
ii'eft  pas  lorlque  lés  reprélentans  polérent  les  baies 
de  la  conftitution  qu'ih  furent  des  faélieux  ôc  des 
rebelles^  ils  ne  le  devinrentque  lorlqu'ils  voulurent 
vous  lacrifier  ces  principes  éternels  de  la  railon  ôc 
de  la  jullice  , que  lorlqu'ils  voulurent  étendre  votre 
autoiîté  aux  dépens  de  la  liberté  publique,  que  lorC 
qu'ils  dégradoient  un  ouvrage  commencé  avec  tant 
de  gloire , fous  prétexte  de  le^pcrfeélionner.  Cepen- 
dant c'ell  à la  conlérvation  de  cet  ouvrage , tel 
qu^il  eft,  que  fe  bornent  les  vœux  de  tous  les  amis 
de  la  patrie;  c'efh  la  conftitution  qu'ils  nous  ont 
donnée  dont  il  vous  demandent  l'entiere  exécution; 
ils  aiment  mieux  attendre  du  temps,  de  la  raifoii 
Ôc  de  la  volonté  générale  , la  perfedion  de  nos 
inftitutions  nouvelles  ,que  d'expolér  leur  patrie  à la 
fureur  des  fadions  ôc  aux  horreurs  de  la  guerre 
civile. Pourriez-vous  ne pasléconder leurs  vœux?vou- 
driez-vous  enfanglanter,  déchirer  la  France,  égor- 
ger les  plus  purs , les  plus  courageux  de  lés  citoyens? 
Vous  n'expolérez  point  à la  fois  votre  trône  ôc 
votre  repos, pour  vous  mettre  dans  la  dépendance  de 
oueiques  fadieuK^  qui^  après  vous  avgix  conjbattu^ 


il 

ne  vous  (erviront  pas  fans  fe  mettre  en  erat  de  vous 
fübjuguer;  pour  livrer  la  plus  belle  contrée  du 
monde  à des  hordes  étrangères,  pour.alTouvir  la 
rage  & f ambition  de  tous  les  intrigans  6c  de  tous 
les  Icélérats quelle  nourrit  dans  fon  lein.  Peuple, 
prince  , français  de  tous  les  partis , qui  n'avez  pas 
perdu  tout  lèntiment  de  probité  & d'honneur,  votre 
intérêt  eft  commun;  le  fèulpartiqui  vous  convienne, 
c eft  la  liberté;  la  juftice  , la  paix,  la  vertu  ,régalité, 
le  lèul  drapeau  Ibus  lequel  vous  devez  vous  rallier , 
c'eft  celui  de  la  conftitution;  vos  ennemis  font  les 
Qpprelfeurs  ^ les  intrigans  Ôc  les  traîtres. 
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